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Jtrwxelte, i POl i'i< i. sa PLUUUTÉ. 

ROUBAIX, LE 14.1ANVU-R 1888 

U ( o\iE\TKvni)N KS wxm 
Les journaux ministériels nous parlent 

tx auooup, depuis quelques jours, de bi 
concentration tics tiatiches ; u tel <-u 
croire, l'union est laite <-t, d- cette union 
sortira, tout wrmée, la stabilité goaverae-
l u o n t a l . 

Subitement convertis, les radicaux se 
disciplinent et acceptent le mot d'ordre de 
M. de Proydnet; lenopportnniates neiie-
i.aiiuni d<- MM. Ferry «t Brinson pour 
servir ûdoletnent 1»; cabinet ; c'est l'âge 
d'or de la majorité et du ministère. 

Hier, cotte majorité et ce ministère se 
trouvaient pour la première l'ois foee à 
face et, sans être grand prophète on a 
pu se convaincre que ceci tuerait cela très 
l>roiii|)l«'iiii'iii. 

D'âne part, 1rs radicaux montrent les 
dents, et nous parlons dos radicaux Ck'*-
uicucislos, car les auti'es sont dos adver
saires avoués du gouvernement. On en-
luuruit M. Pelletan, on lui demandait s'il 
allait soutenir le cabinet. s'il croyait à sa 
durée, et il répondait : nous verrons dans 
quelle mesure nous devons lui accorder 
IIUUV concours, mais il est ces à présont 
tort -iouteux que n «s puisai ns lo sonte-
nir longtemps et je ne crois point a ssi 
durée, ses premiers acte,, sont de nature ., 
nous mécontenter. 

Non seulement, il îefusol'.'iniiistieaprès 
l'avoir promise, maisencorcle voilà qni 
envoie M. Paul Ik r t à Hué. Or, M. Paul 
Bert est l'homme; lo plus propre à loul 
fjMkmr, à tout compromettre ; il manque 
de sang-froid, il manque do mesure, il 
•confond de parti pris la violence avec 
• l ' au to r i t é e t la m a u v a i s e é d u c a t i o n a v e c 
l'énergie. 11 mécontentera, il blessera tout 
le monde, et nous lancera, par quelque 
coup de tête dans »le nouvelles aventures. 

Loi opportunistes n'abatte it pas aussi 
ouvertement leur jeu; mais m s'aperçoit 
,, i, à de eertains symptômes, que MM. 
I \ I T Y et Brisson commencée! leur travail 
souterrain <'t détachent du m nistéreceux-
là qui* semblaient le plus disposés à s'y 
rattacher. 

P e t r y t t t e a e i B r i s i s o n n i e n s n - s e t i e n d r o n t 

p o u r s a t i s f a i t s q « le j o u r o ù i ls a u r o n t 

nus M. de Freycinei <'n terre. Us ne l'at
taqueront pas immédiatement, do front m 
au grand jour, mais ils viseront d'abord 
ses collègues ; puis, la première feuille 
arrachée, ils mangeront l'artichaat tout 
e n t i e r . 

I l s a m o n t p o u r c o m p l i c e M. P l o q p e t l u i -

même. Sansdonlo lo président de ht cham
bre ne forment par une alliance avec eux 
et il e s t é g u l e m o a * c e r t a i n q u ' i l n ' a p o i n t 

la r é s o l u t i o n at'K t ' ' o 4 » faire é c h e c a u m i 

n i s t è r e : m a i s il far û l e d ' e n v i e d ' e x e r c e r le 

p o u v o i r , d e d i r i g e r u n c a b i n e t , d e j o u e r 

u n r ô l e . 

L o r s q u ' u n p r é s i d e n t d e la C h a m b r e s* 

t r o u v e d a n s d e s e m b l a h l M d i s p o s i t i o n s , l e 

B M W e n t OÙ U é p r o u v e <iu'dqu<' i m p a t i e n c e 

d e v o i r M m a t j l t o n i r c e u x uVm* il d é s i r e 

rfadriliign, arrinebien vite,et il suffit qu'il 
les trouve trop Mogn à mourir, pour qu'il 
f a s se le Km d e l e u r s e n n e m i s . P a r ' J a forCO 

m ê m e d e s c h o s e s , If. F l o q u o t d e v i e x > d r a 

l'allié de MM. Ferry et Brisson. 

L s d i s c o u r s d e M . G o b l e t à B o r d e a u x 
Paris, 1 3 j a n v i e r - — L e s amis de M. Ooblst an

noncent que le. d i scours que prononcera L'' minis t re 
de l 'instruction publique dimanche prochain, * 
liordeaux, à l 'occasion de l 'inauguration de la 
nouvelle Facul té n e c t t e ville, contiendra t o u t ua 
nouveau p r o g r a m m e d'instruction primaire «laiis 
le seus radical. Ce serait donc déjà l'un des gage* 
donnés à l'entai -me-gauehe, en dehors de la decln-
ration ministè rielle, pour s'assurer son concours. 

L e s n o u v e a u x d r o i t s s u r l e s b l é s 
e t l e s b e s t i a u x 

Marseille, 11!,janvier. — Le conseil municipal a 
adopté un v œ u protestant contre les applications 
de nouveaux d roits de douane sur les blés e t les 
bestiaux. 

Oa v i ra demt-r.de également le retour à l 'an
cienne t a x ; en r oison de l'èièvatit n onéreuse des 
droits actuels. 

U n . a c t e d e g é n é r o s i t é 
Paris, 13 j a n \ ' i e r . — M . l e e o m t ; de Laubespin 

vient de faire re tnettre à M. Past, ur une somme 
'le 4'J,000 francs, pour l'aider à «tendre le cercle 
de ses opérations en faveur des malheureux a t 
teints de la rage. . 

L e s m é i n o i r e s d e M . d e F a l l o u x 
Paris, 13 janvnier. — Les mèi toi res de M. le 

comte de Fallof** seront publiés dans un délai 

assez proche. C'est M. le comte de Ressèguier qui 
est chargé de ce soiu. 

S u s p e n s i o n d ' u n m a i r e 
M. Defles, préfet, des liasses-Pyrénées, vient de 

suspendre de ses fonctions M. Dulaur, maire de 
Susmion, pour» s'être refusé à faire afficher dans 
sa commune le discours pronotu'é dans la i fanm 
de la Chambre.les députés du 5 décembre d é n i e r 
par M. le ministre de l 'instruction publique et des 
cultes. » 

L a t e r r e u r e n L o r r a i n e 
Nancy, 13 Janvier.— Hier éclatait un cinquième 

incendie à Koulay (Lorraine]. laie véritable ter
reur est répandue dans le p;iys, des alliches en 
allciiuimt apposées aux quatre coins de la ville 
menaçant de brûler un grand nombre d'habita
t ions. 

L ' i n c i d e n t d e C a r t h a g è n e 
Madrid, 13 janvier.—Le général lîo.jardo a sup

porté courageusement l 'amputation de la jambe, 
qvj a été laite au-dessus du genou. Les médecins 
espèrent qu'il guérira. On dit que le secrétaire de 
Xorilla et le républicain fédéral (ialvez sont au 
nombre des individus qui se sont emparés du fort 
S.m-Julian. 

Aussitôt entrés dans le fort, les insurgés ont 
arboré le drapeau tricolore à la place du drapeau 
espagnol. 

Ils ont tirés plusieurs coups de canon à poudre 
et enfermé le gouverneur et la garnison. Il a été 
reconnu qu'ils ont fait quatre décharges de coups 
de fusil sur le général liojardo. On a arrêté six 
nouveaux complices de cette écliaull'ourée; plu
sieurs ontavoué tour complicité. La population de 
Cartliagène a fait une manifestation de sympathie 
pour le général Uojardo. 

L e s t ' ê tes d e N i c e 
Nie , 13 .janvier.— Les l'été; de Nue eonimen-

ceroiit le y t 'jvri.r pur un grand bal costumé au 
profit dea pauvres. Après le carnaval, qai aura 
lieu le 3 murs, aura lieu une gnaïda l'ète de 
nuit . 

L e s é v é n e m e n t s d ' E s p a g n e 
Madrid, 13 janvier . — Lea journaux de. Sara-

gosse disent i|Ue plusieurs zorillistes, dont un con
seiller général et deux employés d e l à BMuicipa-
lité, ont été incarcérés. Il y e a q s e l q a o s arresta
tions àLe \ ille. Le préfet de Madrid a mis à la dis-
positiondu ministre de la guerre i: ii offleter de la 
garnison deSèville. venu à Madrid sans autorisa
tion. On croit que cet incident se ratt^c'ie a u n e 
conspiration. 
M . B r a d l a u g h à l a C h a m b r e d e s c o m m u n e s 

Le ndres, 13.janvier.— Le préaident de la Cham
bre des communes a annonce que chaque député 
est obligé de prêter serinent et que, ni le président 
ni la Chambre n'a le droit du Tempe.-lier de rem
plir cette formalité constitutionnelle. 

11 ne permettra donc à personne d'empêcher M. 
Hradlangh de prêter serment sous sa propre res
ponsabilité eu ce qui concerne les obligations léga
les. M. Bradlaugh prête serment avec les autres 
membres de la Chambre. 

U n o u r a g a n e n A n g l e t e r r e 
Londres, 13 janvier. — l 'u violentorage accom

pagné de tonnerre, a sévi aujourd'hui sur le-com
tés du centre de l'Angleterre. Le toit de la gare de 
stralforda été complètement enlevé. A Birmin
gham et Woll'crampton, plusieurs maisons ont eu 
aussi leurs toitures endommagées. Les dégâts cau
sés par 'a foudre et une pluie torrentielle sont 
considérables. Il n'y a aucune victime. 

M. PAUL BERT IAU TONKIN 
On nous écrit de Par is : 
« Il s'en faut de beaucoup que le choix de M.Paul 

Rert pour l'organisation de notre protectorat daas 
l'Indo-Chine, soit approuvé par les deux princi
paux partis républicains de la Chambre. Les radi
caux, parce qu'étant données les idées de M. Paul 
Bert sur la politique coloniale, il y a danger qu'il 
n'étende au lieu de la réduire à sa plus simple 
expression, notre occupation dans l 'Annan et au 
Tonkin. Les opportunistes, parce qu'ils perdent, 
par le départ du député de l'Vouue, l'un de leurs 
chefs les plus influents, jus te au moment où l'an
cienne majorité tend à se réorganiser par la recons
t i tut ion de ses deux anciens groupes, l'Union 
républicaine et l'I.'uion démocratique, et où ils 
auraient un ministre de l'instruction publique 
tout trouvé dans le cas où M . J u l e s Ferry [On 
croit toujours que ce sera avant les grandes va
cances d'août; parviendrait à reprendre le pouvoir. 

» A cédé de ces objections parlementaires et ré
publicaines, il importe de placer celle aut rement 
topique de la majorité du public, qui ne voit pa? 
quel.,, peuvent être les t i tres de M. Paul Bert à une 
mission auKsi importante que celle d'organiser 
notre protectorat sur nos possessionsde l'cxtrême-
(j.-ient. M.Paul fjert n'a jamais administré que 1« 
dépar tement du Nord, après le 1 •epWmbre,et 
dans des' conditions assez peu tlattcuses pour son 
amour propre . Il ne connaît que par oui dire le 
Tonkin, PAinxninet la Cochinchine,.t d comprend 
si bien son ilJBCnnpètence dans la n.aliér. ,qu'i l se 
voit obligé d'amener avec lui tout ce qu'il a pu 
t rouver de disponible en t'ait d'anciens résidents à 
Hué, à Saigon, au Cambodge, pour lui faire sou 
éducation. 

Or, e.'est immédiatement qu'il lui faut, procéder; 
,• itioure, à défaut de connaissances spéciales, il 
\ • v 1» prestige de l'uniforme, seul eilieaeo surles 

f̂ 3'!"- ^uaiires et |es populations de e s contrées 
lonctioi. . m a j s j , n ,^ l i u e p ) l a D i t à palmes vertes 
lointaines , x ^ p l n s t i t u t o t ; franchement, ce n'est 
tes membres x soient les mérites scientifiques 

pas assez, quels ^- ' 

^ ^ O n l f p e r a ' d u r * " » - - < » J - ^ < * » » » -
m ô t U ^ u ^ e u V e n t à v o , . V d ^ l a 

de M. Paul Bert, député in 
ment, orateur écouté dans la , 

,. . «tiques, en passe 
ses coreligionnaires po» ' . . ' 

•tuent de son départe-
Ciiftmbre, influent 

parmi at 
',,., - . .i c i «diystojogie au 
d e t r e ministre, enfin professeur de » , . ? , 

,,. , „ . t_ i i i , 'ii/Jemio des 
collège de France et membre de 1 a> ^ . 
sciences, de qui t ter la France, en emmei. * ^ *" 
lui toute sa famille et cela par l'un des p h *»^ T 
chains paquebots, puisque la date de son d ê t ?

a f ̂  
est fixée aux derniers jours de janvier . U y a, en 
effet, là, ample matière à intr iguer lo public qui 
ne croit pas plus à la vocation organisatrice qu 'aux 
entraînements de la passion des voyages chez le 
fameux prètrophobe. » 

luYulles Parlementaireu 
Kn admet tant que MM. Barodet et Thomson^ 

réussissent dans leurs tentatives, il y aura cm. 
! dehors de ces deux groupes, et dans le clan rèpu-^ 
1 blieain, le groupe, agricole, celui des chemins <•• 
i fer et le groupe forestier. 

Lesrèpublicrias essaient en effet plus qne j a 
mais de donner ie change à l'opinion publique en. 
se disant députes d'affaires, prêts à prendre aaj 
mains la cause de l 'agriculture, du commerce et 
de l 'iuduslrie. 

Nous en avons une p-euve dans la lettre suivante 
qu'on se montrai t ce soir dans les couloirs.et q u ' o n ! 
disait avoir été adressée par un député de la ré 
gion du Rhône, sinon de en département même, 
aux journaux républicains du centre : 

Monsieur le rédact—r, 
Los groupes politique» oa1 fait leur temps. L'avenir 

n'aat pasda reste à la politique : il eat à la représen
tation intelligente dos intérêts agricoles. Le Nord, 
dans la dernière législature, est arrivé à des résultats 
Incroyables à ce point de \ ne, grâce à une cohésion et 
à une çompétenee incontentable. «J'estime que la dé-
putution du RhOoe, en laquelle on espère beaneoup, 
peut devenir le centre d'un groupement économique 
et social important — elle est très-homogène au punit 
de vue de la politique générale et marche comme un 
seul luimmcc'cst l'essentiel. 

Il ne s'agira pas de faire échec au groupement 
Seine ni au groupement Nord et Pas-de-Calais qui 
existent déjà, mais de prendre des résolutions impor
tantes toutes les foi» que la région Rhône, Loire, 
Haute-Loire, Isère : era en jeu. Kn un mot ce ne serai 
pas de morcellement politique «le [a Kmnce, mais la 
mise en lumière .les aptitudes d'une contrée trop 
laissé"dans l'oubli jusqu'à ce jour. Qu'en pense l'opi
nion publique ( V*>fap*të il:- lo ivyénn. 

D'après les uns cette lettre aura i t été écrite par 
M. Laur. député de la Loire, d'après les autres pur 
M. 'lhévenet,«l puté dfl Khône. 

Quoi qu'il en soit voici le quatrain qui, après la 
lettre, a circulé dans les couloirs : 

Lniln Tnéveuet vint et. le premier en Frait t 
Kit sentir dans le Uhone une ju-te cadence 
|ky Nord, mi; à sa place, il rogna le p .mon-
Kt réduisit la Seine au règles du devoir. 

La déclaration ministérielle sera muette sur . la 
question de l'amnistie. Ainsi en a décidé le con
seil des ministres. 

Ce n'a p-is été sans discussion. Trois ritiuistros 
seulement l'ont soutenue. Ce sont MM. liranet-, 
Lockroy et l'amiral Aube.Les antres , pour tourner 
la difficulté, ont soutenu cette thécrie que pré
senter un projet de loi serait empiéter sur 1 .s pré
rogatives du président de la République, et que le 
seul moyen était un décret de grâce ; c'est Cet 
avis qui a prévalu. 

Ajoutons que la déclaration ne l'ait qu'effleurer 
la question religieuse. 

IVpuis la constitution du Cabinet, les ministres 
qui appartiennent aux anciens groupes de la gau
che radicale-, de l'union républicaine et de l'uuii n 
démocratique s'efforcent, à défaut de réuni-.n ple-
niére, de l'aire prévaloir la reconstitution des qua
t r e groupes républicains de l'ancienne Chambre, 
mais surtout, l 'organisation de deux groupes, l 'ex
trême-gauche radicale formant un seul groupe, 
l'union républicaine et l'union démocratique- réu
nies formant un autre groupe. De la sorte, les 
groupes fusionnés devant se t rouver plus modères 
et portant plus maléables, le gouvernement comp
terait avoir plus facilement une majorité a lui. 

Mais cette idée rencontre de nombreuses objec
tions aussi bien dans les rangs des elémencisb s qui 
confinent aux intransigeants, que dans ceux de 
l'Union démocratique qui confinent à la droite. 

La tentat ive ne parait donc pas appelée- à réus
sir, at tendu que la fusion, en supposant qu'elle 
s'opère, ne sera .jamais assez complète pour empê-
cher la formation de groupes dissidents qui accen
tueront les divisions de la majorité et la rendront 
aussi insiguiliante que précaire. 

LES HOMMES NOIRS 
Après le Grisou do M. i ' a l m e y r , e t Germi

nal d e M. Zola, il d e v i e n t super f lu d e vou lo i r 
p a s s i o n n e r n o s c o n t e m p o r a i n s s u r le s o r t d e s 
ces h o m m e s n o i r s , les m i n e u r s , q u i fouillent 
tes e n t r a i l l e s d e h t t e r r e e t y font œ u v r e d o 
t e r m i t e s . La sensibi l i té pub l ique s'est su t l i -
sauu i ieu t e x e r c é e à i eu r su je l . .le ne lui e n 
l'ail pas un r e p r o c h e . V i v r e les t r o i s - q u a i i s 
de son ex i s t ence d ' u n e vie d e t r o g l o d y t e , en 
c o m p a g n i e de fossiles an t éd i l uv i ens , s ans a i r 
n i l u m i è r e , n 'es t c e r t a i n e m e n t p a s , p o u r u n e 
c r é a t u r e h u m a i n e , u n e m a n i è r e d ' é l r e bien 
env iab le . J e conçois donc qu 'on s ' a t t endr i s se 
e t qu 'on s 'api toie . Mais on es t en t r a i n de faire 
du m i n e u r un d ieu , e t a lo r s j e m ' i n s u r g e . Le 
ci toyen Pas ly n 'a eu l ' ins igne h o n n e u r , refusé 
à t a n t d ' i n s i g n e s F r a n ç a i s , d ' ê t r e l 'é lu de 
P a r i s q u e p a r c e qu' i l a été' m i n e u r avan t d ' é té 
g a r g o t i e r . P a r i s a de ces t oquades d e fenimi s 
d é v e r g o n d é e . 

I l e s t d ' a u t r e s p a r i a s , d a n s n o t r e société , 
t o u t aus s i ( l ignes de compass ions e t q u i , c e 
p e n d a n t , n e t ' é m e u v e n t g u è r e l'auto d e lui 
« a v o i r t a p é d a n s l'oeil a , si j e pu i s p e r m e t t r a 
ce t t e express ion . 

L e m i n e u r , q u i sa i t q u e P a r i s le gobe et 
q u e P a r i s ù la p ré t en t ion de d ic t e r ses s e n t i 
m e n t s a u re s t e de la F r a n c e , le m i n e u r en 
p r e n d à son a ise ; t e l un o u v r i e r qu i a u r a i t 
a l l u iné les pass ions d ' u n e g r a n d e da ine , se 
c a r r e r a i t d a n s les fau teu i l s , fumera i t sa bott i-
i 'arde j o u i e z de la belle e t c r ache ra i t s u r les 
t ap i s s a n s p l u s de cé r émon ie . Le t r a v a i l l e u r 
d e l à m i n e a p e u t - ê t r e é té l 'esc lave q u e l 'en 
p la in t ; p r é s e n t e m e n t , il vous a d e s a l l u r e s 
d e despo te qu i fe ront bientôt, réf léchir c e u x -
là m ê m e s qu i le comUleut de l a v e u r s . 

• • 
j ^ e t e m p s e s t p r o c h e où , c o n t r a i r e m e n t tui 

p r o v e r b e , c h a r b o n n i e r ne se r a p lu s m a î t r e 
chez l u û L e c o n g r è s des o u v r i e r s m i n e u r s de 

Sa in t -Kt ienne me le fait c r a i n d r e s é r i e u s e m e n t , 
U n ce r t a in n o m b r e d e s é n a t ours e t d e d é p u t é s , 
de ceux qu i ont p r i s sous leur aile la classe 
deshouilleurs dont l'intéressant Basly es! le 
plus bel ornemente! le plus fortuné spécimen, 
s'étaient rendus a ce congrès dans l'évidente 
in ten t ion d ' ê t r e c o u v e r t s d e ( leurs p a r l e u r s 
protégés. L'événement a dA les déconcerter car 
ils ont été simplement couverts de mépris. 
I ls avaient fo rmé le desse in de v a n t e r a u x 
m e m b r e s du c o n g r è s les ré fo rmes q u e les 
C h a m b r e s é laboren t en vue, de l ' a f l ranchissc-
m e n t des m i n e u r s . Il y avai t su r tou t c e r t a i n 
pro je t dont ces cand ides r e p r é s e n t a n t s du 
peup le se p rome t t a i en t merve i l l e . 

J e ne cro is pas l eur a t t r i b u e r des a m b i t i o n s 
d é m e s u r é e s en d i san t que les plus modes tes 
d ' e n t r e e u x s ' a t t enda ien t p o u r le moins à 
ê t r e po r t e s eu t r i o m p h e à t r a v e r s les rues 
de S a i n t - E t i e n n e , i l luminées en s igne d ' a l l é 
g r e s s e et de reconna i s sance . S i n c è r e m e n t , 
cela va la i t u n e explosion de jo ie e t de p é t a r d s . 
Le projet dont j e pa r l e a u r a i t comblé des 
voeux m o i n s i n sa t i ab l e s ; il oc t ro ie a u x o u 
v r i e r s m i n e u r s le droi t d e n o m m e r d e s dé lé 
g u é s o u v r i e r s don t le m a n d a t cons i s t e ra i t à 
con t rô lée , d ' accord avec les a g e n t s de l 'E ta t , 
l ' explo i ta t ion d e s m i n e s . Ces dé lègues consa 
c r e r a i e n t d e u x j o u r s p a r mois à inspec te r les 
g a l e r i e s el à ve i l l e r à la r i g o u r e u s e app l i ca 
t ion des p r e sc r i p t i ons d ' h y g i è n e el de s é c u r i 
t é . En cas d ' acc iden t , les dé l égués o u v r i e r s 
d é t e r m i n e r a i e n t la par t des responsabi l i tés et 
réd igera ien t a n r a p p o r t s u r les causes du 
s in i s t r e . Enfin, les j o u r n é e s employées è oott • 
inspect ion seraient comptées c o m m e d e s j o u r 
nées d e t r a v a i l et payées a u t a u x o rd ina i r e du 
sa la i re . 

C'est tout un iment m e t t r e le pa t ron de la 
B i n e i l la mine e l le m ê m e è la merc i du 
m i n e u r . Ava i s - j e ra i son de d i r e q u e bientôt 
c h a r b o n n i e r n e s e r a i t p lu s m a î t r e chez l u i ? 
Mais j ' a v a i s enco re p lus raison d e p r é v o i r 
q u e les b o n i I l e u r s ,1e S a i n t - E t i e n n e e t a u t r e s 
r é g i o n s ne sera ient p a s sa t i s fa i t s . ) >u l eu r offre 
u n m a i g r e plat d e l en t i l l e s q u a n d il l eu r faut 
l 'ass iet te a u b e u r r e . 

1 m ~ f l n t w r ? ~* d*r***» rrw-t^KicRt a i l és 
a u c o n g r è s se sont vu r a b r o u é s d ' i m p o r t a n c e . 
Le c i toyen Kondct a é té d ' u n e r o n d e u r à nul le 
a u t r e p a r e i l l e : « Vos Concessions, s 'e-;-il 
écr ié , s u i t absolu ment déri soires. ( le q u e nous 
vou lons , c'est tou t ou r ien ! » Le ci toyen 
Ronde! veu t q u e l'on décuple le n o m b r e d e s 
i n s p e c t e u r s , e t qu ' i l s cessent d ' ê t r e o u v r i e r s 
p o u r s e c o n s a c r e r exc lus ivemen t à l eu r i n s 
pec t ion , i r a i s o n d e 2 .000 f r ancs p a r « n . La 
c h a n c e d u ci toyen Basly m o n t e é v i d e m m e n t 
l ' i m a g i n a t i o n d u ci toyen R o n d e t . A défaut du 
m a n d a t d e d é p u t é avec les U.000 f rancs qu i 
s ' ensu iven t , le ci toyen Koiulet se con t en t e r a i t 
p o u r lui et ses c o m p a g n o n s , du m a n d a t d ' i n s 
p e c t e u r a v e c les 2 ,000 f rancs de t ra i t ement 
qu ' i l c o m p o r t e . 

Le c i toyen Ronde t n ' a p robab lemen t pas 
fait ré l lexion q u ' u n e m i n e de c h a r b o n n'est 
pas u n e mine d 'o r . Les Compagn ie s hou i l l è re s 
assu je t t i es à ce r é g i m e se ra ien t p r o m p t e u i e u t 
r é d u i t e s à q u i a . Et puis si tant d ' o u v r i e r s s 'oc
cupent d ' inspec te r , qu i s 'occupera d ' e x t r a i r e ? 
Les p a t r o n s ? C'est peu t - ê t r e bien l ' idée <lu 
citoyen Rondet . un h.»;.une noi r qui nous fait 
l'effet d ' avo i r u n e .'une de m ê m e cou leu r . 

M I U B » \ ET SES MERSAIRES 
(In lit dans le fïgmro : 
« Au milieu des derniers événements politiques. 

élections, Congrès, crise ministérielle, ou n'a pas 
assez remarqué le silence qui s'est fait sur le con
flit survenu il y a quelques mois, à Tunis, entre 
M. Paul Camboii, ministre résident de Franc- et 
le général Boulanger, commandant militaire des 
troupes françaises en Tunisie. 

» Rappelons les laits. 
> A la suite de ce conflit d 'attributions. M. Paul 

Cambon avait demandé au gouvernement de dé
terminer ses pouvoirs et de déterminer ceux du 
commandant militaire. Il fut fait droit à sa requê
te, l 'n décret présidentiel, rendu, croyons-ii"us, 
sur la proposition d e M . d e Freycinet, l 'investit 
ducommand nient supérieur en Tunisie , en pin
çant sous ses ordres les troupes de terre et de 
mer. 

» Le conflit semblait donc dénoué. Mais, alors, 
se produisit un t'ait singulier, le général Boulan
ger fit connaître à M. Faa l Cambon qu'il n\ xc-
cuterait pas le décret et qu'i l se refusait à son 
exécution, après avoir pris l'avis de son chef hié
rarchique, le ministre do la guerre. Après un tel 
acte d'insubordination, on devait croire qne le 
garnirai Boulanger al lai t ê t re révoqué et le géné
ra l Campenon donner sa démission. 11 n'eu fut 
rien. On se contenta d'appeler le premier à Paris, 
et telle était déjà l 'autorité du général que ses 
amis, et notamment M. Clemenceau, désignaient 
déjà comme le futur ministre de la guerre , qu'il 
r,e fut pas même mis en demeure d'obéir, et que 
l'incroyable situation que nous signalons pu t se 
prolonger sans qu'aucun dénouement intervint. 

» Pendant ce temps, un incident noa moins 
grave éclatait. M. Paul Cambon se voyait brusque
ment l'objet d'accusations odieuses, assez sembla
ntes à celles dont ftjL Houstan avait été victime en 
d'autres temps. A en croire ses accusateurs il avait 
commis des ahus de ponvoir, des actes de concus
sion et favorise au détr iment de l'intérêt de l'Etat 
des entreprises dont les auteurs avaient acheté, à 
prix d'argent, son inffoeaee et ses services. 
. » C'est dans le jouruaHu L.intcr.ic que cas ac

cusations s'étaient produites, et M. Pantois, pré
sident du Tribunal de Tunis, on éta'.i, disait-ou, 
l ' instigateur. 

M. Paul Cambon se trouvait alors en France . 
On lui conseillait de déférer ses accusateurs à la 
justice. 11 s'y refusa, se rappelant sans doute ce 
procès Roustan, où l'on vit devant la Cour d'as

sises de la Seine l'accusé se faire accusateur et 
l'accusateur devenir, contrairement à toute vrai
semblance, le véritable condamné. 

» Mais il alla t rouver I I . de Krevéinet et lui 
di t : 

» —Si .j'ai votre confiance, défendez-moi; si Je 
ne l'ai pas. révuque-moi. 

> C'est alors que M. de Kreycinot nomma une 
commission p'enquète chargée de mire la lumière 
sur les faits révèles par la La.iteme. Le sénateur 
comte de Saint-N'allier, ancien ambassadeur, fut 
nommé président de cette commission qui se mit à 
l 'œuvre aussitôt et, au bout de quelques semaines, 
remet ta i t son rapport à M. de Kreycinet. 

» Ni es rapport, ni ces coaclasio m ne lurent pu
bliées. La nomination de La commission avait ar
rêté les polémiques. Klles ne recommencèrent pas, 
et tandis que le gèn. rai Boulanger restait U Paris , 
M. Paul Cambon recevait parement et simplement 
l'ordra de retourner à Tunis, où l'accueil qu'il y 
Kent dut le dédommager des at taques dont il 
avait été l'objet. 

» Quelques jours après, la crise ministérielle 
éclatait. Kn se dénouant, et la portait le général 
Bonlangar au ministère de la guerre , mais , eu 
même temps, M. Cambon était nommé comman
deur de la Légion d'honn -ur. 

» Tels sont les laits. Ils disent assez combien 
calomnieuses avaient été les accusations dirigées 
contre le ministre résident de France en Tunisie. 
Mais cette conclusion n'est pas la seule qu'il y ait 
lieu d'en t i rer . 11 faut en conclure aussi qne dans 
le sein du cabinet Brisson, la faiblesse du président 
do Conseil el la complicitedu ministre de la guerre 
ont favorisé l'insubordination d'un général qui a 
pu. malgré sa conduite, devenir la i -même ministre 
de la guerre, c'est-à-dire le gardien de oettadisci
pline qu'i l a violée, il est ministre. Tolérerail-i l 
aujour l 'hui qu'un de ses sub irdoanês lit ce qu'il a 
fait? Nous n'insisterons pas, tout disposés t ou
blier ses actes passés s'il s'attache, dans l'exercice 
.le ,n. | pouvoir, :'i exiger de tous l'observation des 
ri . les qu'il a si gravement méconnut s. 

» Quant au rapport de la commis; iou que prési
dai t le comte de Saint-Vallier et qni , au mépris 
de toute .justicp.n'a i>::sé1è phblié, i! continue à ne 
pas l'être st ne lésera pas. t. ne lésera pas, paras 
que, si nous sommes bien informé, et nous croyons 
l'être, il qualifie en des t. rmes d'une extrême sé
vérité les dénonciations de la Lanterne, la con
dui te du président Poutoig et l 'insubordination du 
général Boulanger, aujour l 'hui minis t re de la 
guerre. » 

Le peignage des laines 
Le p -i: •,.;• •; • les laines est une industrie qui ro

ui'.nto à une haute ant iqui té . Aux siècles d raiera 
elle avait acquis une telle imp irtaace que les ou
vriers qui en faisaient partie formaient déjà une 
nombreuse corporatit n qui avait pris St-Blaiâe 
pour patron. Avec h développement de La fortune 
publique et i'auguieut it ion d e l à population, le 
nombre J e ces ouvr.crs s'accrut proportionnelle
ment aux besoins plus grands de l'industrie lai
nière, l.'e.utillag • rudimentaire du peignes» de 
laine — le [peigne, le r el.aud et autres aco ssoires 
— a été en usage jusqu'à un. èpo.pje qui n'est pas 
encore très éloignée de nous, alors que la subst i tu
tion de l'action des machines au travail manuel 
dans les autres industiics est venu leur donner 
uni- impulsion inattendue. Pour diverses raisons, 
le peignage l'ut l'une des premières opérations de 
la fabrication i\'i.< îils dans laquelle ,,.-. crut devoir 
expérimenter le nouveau système de travail méca
nique. La succès a été merveilleux, et presque 
aussi complet ici qmn dans Irn an t r r s branchai de 
l'industrie textile. Toutefois, ce ne lut qu ' as bout 
d'un temps considérable, »t grâce au concours de 
plusieurs iiivcuteurs, qu'on put obtenir ce ré
sultat . 

Le type éminemment perfectionné de la machine 
à peigner dontl ' industr iefai t aujourd'hui sou pro
fit est une oeuvre à laquelle plusieurs auteurs ont 
collabore. Le docteur Car twright , c.-t esprit ver-
sa t i ledu siècle dernierqui inventa le métier méca
nique, l'ut le premier qui tenta de réaliser le pei
gnage mécanique, et il réussit dans une grande 
mesure, ainsi qu'il le faisait dans la plupar t de ses 
projets. Mais, ainsi qu'on pouvait naturellement 
s'y at tendre, sa machine présentait de nombreux 
défauts en prat ique, défauts qui devraient être 
a t t r ibues à son manque de connaissance des be
soins do l 'industrie, aux moyens primitif* dont il 
disposait pour donner un corps i sea idées et aux 
autres multiples diilicuUès contre lesquelles 
avaienta lutter les premiers inventeurs, plutôt 
qu'a quelque lausse c. meeption. 

l lawksley, de Kottingham, améliora notable
ment la mécanique de Oarv, n g h t , et ceperfection-
nemeiit fut suivi, à uu intervalle de :!."> ans. par 
l 'intervention plus heureuse de Piait i-t Collier, 
laquelle, à son tour , fut distancée par les p rfec-
tionnements qu'apporta Donisthorpe an 1812 et 
1845. Mais c'est à Josué Heilmaan, l ' inventeur de 
la célèbre peigneusc qui porte son uom,que la iila-
t ire est redevable des plus grands progrès qui ont 
été faits dans le [ eignage mécanique de la laiae. 
Le principe de sa ma- lune, qui fui plus tard déve
loppé et modifié par MM. Lister et Donisthorpe et 
autres,permit de taire snécaniquement le peignage 
d'une mani.'-re si avantageuMque l'aacieu système 
disparut rapidement devant lui, et aujourd'hui '<t, 
nombre des ouvriers à la main dans l ' industrie 
lainière est presque aussi réduit q n j C l q u ; j ^ (;s_ 
seurs à bras dans l 'industrie cotounière. 

Plus lard d'autres inventeurs continueront les 
recherches de leurs devanciers, an vue de perâs* 
tionuer cette importante machine. 

trielle des plus remarquables. Dans les environs 
de Bruxelles, de Mal in.-s, d'Avers, de Namur, de 
Liège, de vantes établissements se sont formés. 

Pour n'en citer qu 'un seul, celui des/ivcc.v.S'o/ii'e 
à Iloyiaert près Bruxelles couvre aujourd'hui ce.it 
vingt miltt mitrm cssrrsts, soit VI hectare--, et il 
•era doublé dans deux ans. Il y a là un millier de 
•erres environ et on y consomme à peu près pour 
chacune d'elles un wagon de charbon par an. 

Pans un pays oii tout est à meilleur compta 
qu'en Krance, le 1er, le verre, le bois, le charbon, 
la main-d'aenvre, le sol.-où les impôts sur tout sont 
d.s deux tiers moins élevés que les néitreis, cette 
industrie nouvelle dirigée par des praticiens expé« 
ment, s no dépensant que le strict nécessaire pour 
assurer le succès de leurs cul ures, ne pouvait que 
prospérer. 

A la culture du raisin, ils ont ajouté celle de la 
pèche et de la fraise, et c'est par millions qu'ils 
expédiant aujourd'hui leurs produits dans 1oute 
l 'Europe. La France, paya vignoble par excellence 
est leur meilleur débouché, les grandes villes re
çoivent directement les envois des producteurs et 
d'énormes quanti tés sont expédiées chaque jour 
aux Hall-s Centrales de Paris. 

Cette invasion pacifique ne pouvait manquer de 
jeter la perturbation chez les vrtieulteurs de notre 
pays.l a conséquence de cette production anormale 
a été l'avilissement des prix et laruine de presque 
tous nos producteurs. Les environs de Paris et 
d'autres grandes villes. Thomery, les cultivateurs 
du centre et du midi furent furent part icu-
lièrement éprouves, ,-t n a l h •ureusemeut pour 
nous cette situation ne peut que s'aggraver si on 
ne s'.-n prèoeedpe pas •érienaernent Pour Thome
ry , cette concun-eiu-e n'a pas lait seulement d imi
nuer le raisin de Haute « Ih r ee r i e» , elle atteint 
aujourd'hui nos chasselas de conserve, et menace 

tomber une cul ture qui fut toujours 1res 
lucrative, e t qui aujourd'hui déjà rat beaucoup 
moins réasaaérati ••<•. 

C.-t, - productio , de fruits de tu' ie chez nos r a i 
sins du N«>rd s--mi le si anormale et si élrango.que 
p> u de I raneais s'en doute et que beaucoup liront 
c. s ligie .- aveeio rèdulité. 

Ki*n d'étonnant alors que eetta question ait 
échappé à nos gouvernants, et qu'elle u'ait pas 

agitée lors de l'étude des droits à met t ie 
sur l.-s produits agricoles étrangers. 

Les Belges, prat iques avant tout, n'ont pas man
que d'imposer tous h i fruits français, et quoique 
ces fruits soient la production naturelle du sol.par 
contre d'une consommation excessive, ils per
çoivent de ce fait plusieurs centaines de mille 
lianes. 

Pourquoi ne pas leur rendre la récipraqua ? 
N.- serait-il pasjuste de compenser p a r u » droit 

proportionn.-l sur les fruits è t tuagam les char
ges énormes qui posent sur le producteur fran
çais. 

Si les fruits en question étaient d'alimentation 
usuelle, consommés par la masse, nous compren
drions qu'on y regardai à deux fois. 

Mais ces fruits sont destinés a la consommation 
de laxe,ila ne pénètrent en grand-par t ie eu l ' rame 
qu'a l'époque ou les produits naturels du sol font 
d-l'aut, ils ne sont pas eu un mot unobjetd 'a l imcn-
tat ion. 

Kn frappant d'un droit de 30 à .V, 0|0 ces p ro 
d u i s eiraag.-rs, la masse des consommateurs n'en 
serait nullement affectée, le prix n'augmenterait. 
pas s- as iuement du reste, attendu que l s modmti 
lion devra encore ê t re doublée d'ici deux ans. et 
ce droit bien équitable ferait entrer un million et 
plus dans U caisse de l 'Etat. Cette a n a u n msall 
accueillie favorablement par tout le monde, elle 
encoura; erait une industrie autrefois la premièn 
en Europe, écrasée et presque disparue aujour
d'hui: s.- sentant SO*teaae,elle relèverait la tète.et 
s-- mettant résolument à l ' ouv re travaillerait 
ènergiquement a reconquérir la situation qu'elle 
occupait jadis. p . Ciî.vuMi.Lx fils, 

viticulteur à Thomery Seine et Marne 

SITIATION MI'.TKOr.oI.OOlOtr.. - P a r i s . 1:1 jaa.1 i. r , _ 
fie iK.uv.il. bourrasque venue du SorS s',.,t avs.ii, r \ -
pi.leui. ut |iivs,l,-s Mi.-tl.iuil: .11,. amen,, sur le i,or,l <•• 
lou«.tdel-Kurupo,uM.l«H«Mde M aura à SkadeanOM. 
l9àlaimouU^l6à<aKfboargetM* Brest, t u Irlande, 
le baromètre remonte. Les Tenta vont Issunace au H -o'. 
sur toutes noa cotes el prendre de la ton*. Ku Oascuifi,.-. 
la pression atteint M.> nqm. 

LaU aiperature s'est relevé • hcuasjassniss' au ur,ra dc | ;, 
Russie .1 de l.i France, eue deaeestd «le sosr.sasi dan* 
foin d des Iles-Britanaiqnes. Le tli-rmonéit-,-,. marquait 
ce matin — io à Riga, — I- à Lyoa,llap*rrjMta,o i Paris 
9- S lires! .t II a.Mal,,-. 

Eu France, le temps est à la plaie et va resta IraiM v 
Paris. .1 a neige i.-n.l.uit la tien, il pleal , .. SksSsa. 

CUBOMOLE LOCALE 
R O U B A i - r 

Une assistance eosy^aétnble et reesat̂ ishrm 
t rouvait réunie. Jeudi o \ ; l t in . . réélise Si-Mart in, 
pourren ire lej , ! , n u f l S ( l e v , , u , ; k m a t i a m o v e U v e 
I • p . m r - L e s a g - , i " i ; . 1 V ( | e M . Auguste Lepoutre, 
députe. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L a a t a i t tus a « l e « — " itauii « l e tulAo 

Nous att irons l 'adeutior. de noslcctems su r l ' im 
nor tance de laoommuuica t iou qui suit • 

Heaucoup de P l a n a i s , le plus j * ^ nbmh^ 
asanminent, ignoreert q„, . , a ] s , i , i q u c p m , l u i t , . 

port, les Belges sont a r r i v e U u n ^ ^ ' , n ^ 

C o n t r i b o t i o n s . — La matrice des patentes de 
1806 poux "le canton-Est [halle centrale , est dé
posée y. la Mairie; et , pendant dix jours, à 
p a r t i r d 'aujourd 'hui , les intéressés peuvent en 
'prendre connaissance et faire, s'il y a lieu, leurs 
observations. 

S o c i é t é d o g é o g r a p h i e . - _ Le temps affreux 
dont nous avons été grat i i lè ' , mercredi a empêche 
beaucoup de inonde d'assi .,t,.r à la conférence de 
M. Cuillot, et c'est vra* ment tàcheux car elle a été 
des plus intéressanter . 

Nous eu donuero- lS u u compte-rendu développé 
• a s m u n p r e c h a i r . numéro et nous publierons en 
mènve temys le discoui-s très applaudi prononcé 
pa r M. H e n r i Bos.sut au commencement de la 
staasWj di» :ours qui a servi de préambule à la 
c l ia rmante causerie du savant professeur du lycée 
Charlem.- i^ne. 

B ^ a u x - A - v t s . — Le gouvernement vient d'at 
tribr i01. 4 titre de dipùt, au Musée de Konbaix, U 
stat u e è n p lâ t re de M. Bion, Bytm*. acquise a u 
$*J o n d e li>W. 
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